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Philippe Poirier

en collaboration avec  
Anne-Marie Fourteau-Bardaji

Contribution des fouilles récentes à la connais-
sance de l’édifice monumental dit des “thermes” 
de la rue Arthur Ranc à Poitiers (Vienne)

Résumé

Une fouille de 400 m² a permis de compléter les connais-
sances sur un édifice situé au cœur de la partie ouest du pla-
teau antique de Poitiers, secteur voué à la monumentalisa-
tion à la fin du ier s. p.C. Les nouvelles données ont permis 
d’identifier une pièce chauffée. De ce fait, l’angle sud-ouest 
du bâtiment peut être interprété comme une zone compre-
nant des pièces thermales. Ceci conforte donc l’hypothèse de 
bains émise en 1982. En outre, un complément d’étude re-
latif aux programmes techniques mis en œuvre a été réalisé. 
Au-delà de l’analyse fonctionnelle, les études des marbres et 
des mortiers apportent des informations sur la thématique 
de l’économie d’approvisionnement pour ce type de 
construction.

Mots-clés

Poitiers (Vienne), agglomération, thermes, gallo-romain, 
architecture, mortiers, marbre.

Abstract

Excavation work covering 400 m² allowed us to further 
our knowledge of an important building located in the 
middle of the western area of the roman town of Poitiers, 
where the main monuments were built at the end of the ist 
century p.C. The work effectuated uncovered a heated room. 
In addition, the angle southwest of the building can be inter-
preted as an area concentrating thermal rooms. This rein-
forces therefore the hypothesis of baths issued in 1982. 
Further work has been carried out concerning technical de-
tails such as the adjustments to the slope. Beyond the func-
tional analysis, studies of marbles and mortar bring informa-
tion on the themes of the economy of supply for this type of 
building.

Keywords

Poitiers (Vienne), town, baths, roman period, architec-
ture, mortar, marble.
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Introduction : historique de la recherche 
et buts de la nouvelle intervention

Depuis plusieurs années, Poitiers fait l’objet de 
fouilles archéologiques permettant de mieux saisir la 
ville antique et son évolution. Pour le Haut-Empire, 
un des éléments les plus importants concerne la res-
tructuration bipartite de l’espace urbain dans la se-
conde partie du ier s. p.C. Un axe nord-sud sépare, à 
l’ouest, des monuments publics (thermes, amphi-
théâtre, temples) d’une zone principalement rési-

dentielle 1 à l’est (fig. 1). Inscrit dans ce schéma d’ur-
banisme, un vaste édifice a été mis en évidence lors 
des travaux d’aménagement du boulevard de Verdun 
au xixe s. En 1982, les travaux effectués pour la 
construction de la DDE ont permis d’étudier la 
partie orientale de ce bâtiment 2. Neuf phases d’oc-

1-	 Papinot 1985, 509-510.
2-	 Nous renvoyons au rapport de fouille (Fabioux 1982) et à 
l’article de synthèse des fouilles 1982-1983 (Boissavit-Camus et al. 
1993) pour le détail de l’historique.

———
Fig. 1. Schéma de la bipartition du plateau antique et localisation du site.
———————
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cupations ont été reconnues à partir de la seconde 
moitié du ier s. p.C. (fig. 2).

Une première occupation, caractérisée par de 
rares vestiges (phase I), précède un édifice à caractère 
monumental. Outre des phases définies par des 
aménagements ponctuels, il existe deux grandes 
étapes de construction. À la fin ier s. ou au début du 
iie s. p.C. (phase III), des aménagements conduisent 
à la mise en place de salles et d’un bassin – voire une 
piscine – qui reste fonctionnel jusqu’à l’abandon de 
l’édifice. À la fin du iie s. (phase VII), des salles avec 

hypocaustes et un grand collecteur sont installés 3. 
L’ensemble des données suggère l’existence de 
thermes publics. Cependant, l’absence d’éléments 
caractéristiques de thermes hygiéniques ne permet 
pas de conclure définitivement 4. En effet, si la pré-
sence d’un bassin (pièce O – fig. 3) édifié précoce-
ment, la construction d’un grand collecteur, d’une 
piscine froide et de salles chaudes constituent des 

3-	 Une partie des vestiges est conservée rue Arthur Ranc sous 
les bâtiments de la DRE.
4-	 Bouet, dir 2003, 579-586.

———
Fig. 2. Environnement archéologique du bâtiment antique de la DDE (d’après Boissavit-Camus et al. 1993 ; Poirier et al. 
2006). Remarque : fouilles auditorium (responsable : J.-P. Nibodeau et topographie : F. Bambagioni, INRAP).
———————

AQUITANIA 27.indb   181 06/03/12   15:53



182	 Aquitania, 27, 2011	 Philippe Poirier, en coll. avec Anne-Marie Fourteau-Bardaji

faits pouvant conduire à une telle interprétation, 
l’existence d’hypocaustes n’est pas un argument dé-
cisif. Ceux-ci pourraient être des vides sanitaires car 
la partie ouest des pièces n’est pas reconnue d’où 
l’absence de foyer sur le plan. De plus, aucun espace 
ne présente les caractéristiques des salles de bain et 
aucun élément du circuit des baigneurs ne peut pas 
être restitué. Ainsi, l’auteur de Thermae Gallicae ne 
propose pas d’interprétations “plus satisfaisantes”. 
Comme autre possibilité, il évoque des “thermes 
curatifs”.

En 2005, la construction d’un parking pour la 
Direction Régionale de l’Équipement a été l’occa-
sion de poursuivre l’étude de cet édifice sur une sur-
face de 400 m² (fig. 3 et 4) 5. Le but de cette opéra-
tion était de compléter le plan et d’apporter de 
nouveaux éléments pour sa compréhension (fig. 2). 
En effet, un diagnostic préalable avait révélé une 
stratigraphie liée à des occupations antiques et la 
présence potentielle d’une salle sur hypocauste 6. 
Dans le cadre de cet article, nous nous attacherons 
principalement à décrire les structures en suivant les 
grandes étapes chronologiques définies par l’étude 
céramologique 7 :

– La présence d’une salle chauffée par hypo-
causte est importante car elle lève une des objections 
sur l’interprétation “thermale”, c’est-à-dire l’absence 
de foyer.

– Le développement d’une cour au sud du bâti-
ment permet de saisir l’organisation d’une zone de 
service.

– Les évènements qui marquent la fin de l’occu-
pation dans cette zone sont similaires à ceux qui ca-
ractérisent la partie orientale du bâtiment pour la 
même période.

La prescription des fouilles intégrait l’étude des 
dépôts d’abandon pour compléter l’analyse de la dé-
coration du bâtiment. Ce fait est à souligner car le 
décapage mécanisé conduit souvent à “occulter” les

5-	 Remerciements  à P. Aupert, F. Bambagioni, R. Bernard, 
G.  Bernoux, B. Boissavit-Camus, P. Coujou, M. Gadron, 
G. Lavoix, B. Larmignat, J.-P. Nibodeau, C. Pironnet, G. Sandoz, 
S. Vacher, A. Zobri pour leur aide.
6-	 Fourteau-Bardaji 2004, 2-5.
7-	 Poirier et al. 2006, 21-46 : étude menée par D. Guitton 
(INRAP).

informations archéologiques contenues dans ces 
couches. Or, dans le cadre de l’expertise archéolo-
gique d’un monument, elles sont essentielles faute 
d’un mobilier en relation avec les différentes phases ; 
elles sont en outre recueillies grâce au recours à des 
disciplines peu usitées. Afin d’illustrer leur intérêt, 
l’étude des mortiers et celle des marbres font l’objet 
d’un développement spécifique sous forme de deux 
annexes destinées à “sensibiliser” à ces approches 
complémentaires de l’analyse chrono-stratigra-
phique. L’étude des roches décoratives prend en 
compte les deux campagnes de fouilles (1982 et 
2005) et permet de saisir les circuits d’approvision-
nement en matériaux.

Pour rester “cohérent” par rapport aux travaux 
précédents, nous avons conservé et complété la no-
menclature de l’article de 1983 8. Pour les détails 
techniques, on se reportera aux rapports des diffé-
rentes opérations archéologiques 9. Les informations 
altimétriques et stratigraphiques sont précisées si 
elles apportent un caractère démonstratif. Seules les 
indications relatives à la dénomination des struc-
tures ou des espaces (ex. : FS12) sont mentionnées 
pour faciliter leur localisation sur les figures, en par-
ticulier sur les plans (fig. 3 et 4). Tous ces éléments 
seront sous-entendus dans l’analyse chrono-stratigra-
phique exposée ci-après.

Caractéristiques du sous-sol et phasage 
de la fouille

La nature du terrain résulte de la morphologie 
du calcaire tabulaire formant le plateau de Poitiers. 
La fouille peut se diviser en deux secteurs : la partie 
orientale correspond à un affleurement du banc 
sain présent sous forme de “marches d’escalier”, la 
partie occidentale se caractérise par une importante 
épaisseur d’argile de décarbonatation qui a nécessité 
un creusement profond des tranchées pour asseoir 
les fondations.

8-	 De AA à AC pour les nouveaux espaces.
9-	 Fouilles 1982  : Fabioux 1982  ; diagnostic préalable à la 
nouvelle fouille : Fourteau-Bardaji 2004 et fouilles 2005 : Poirier 
et al. 2006.
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seconde

———
Fig. 3. Intégration des données de la fouille de 2005 sur le plan par état établi en 1983 d’après les relevés de R. Monturet (IRAA) 
et de R. Bernard (INRAP) ; données chronologiques et nomenclature, in : Fabioux 1982 ; Boissavit-Camus et al. 1993 ; Poirier et 
al. 2006.
———————
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Jardin actuel

———
Fig. 4. Plan des vestiges de la fouille de 2005 (d’après le relevé topographique de R. Bernard, cl. P. Poirier).
———————
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Première trace d’activités (20/40 p.C.)

Á l’ouest de la fouille, des activités antérieures au 
bâtiment sont perceptibles grâce à une fosse 
oblongue (FS12). Son creusement, sur une longueur 
de 0,80 m et une profondeur de 0,74 m, est irrégu-
lier. Le remplissage correspond à une succession de 
dépôts stratifiés d’activités humaines et de sédi-
ments naturels (argile, éclats calcaires). Le lot homo-
gène de céramiques permet de dater le comblement 
de la première moitié du ier s. (20 à 40 p.C.).

Construction d’une pièce chauffée de 
l’édifice monumental (fin du ier s. p.C.)

Organisation de l’espace et techniques de 
constructions des vestiges maçonnés

Cette étape se caractérise par la mise en place 
d’une pièce chauffée (AA) dont l’angle sud-ouest a 
été identifié. Il est délimité par deux murs perpendi-
culaires, MR1 et MR2 10 qui subissent peu de trans-
formations jusqu’à la phase d’abandon. En se fon-
dant sur l’attribution chronologique du sol 
permettant d’accéder au foyer (PRF1), la date de 
construction se situe à la fin du ier s. p.C., ce qui 
concorde avec les éléments de la fouille de 1982-
1983.

Les fondations répondent aux contraintes liées à 
leur situation en limite de table calcaire et à la 
poussée exercée par la partie orientale du corps du 
bâtiment. Le foyer (PRF1) alimentant le système de 
chauffage et son couloir d’accès (AC) sont installés 
sur le sommet de la fondation de MR1. Le couloir 
donne directement sur une cour 11. Il existe des diffé-
rences entre les parties supérieures des deux fonda-
tions. À l’intersection, se trouve un renfort maçonné 
(MA1) 12. Il comprend un évidement en arc de cercle 
dont la restitution indiquerait un diamètre de 
2,44  m. Son fond, non aménagé, repose directe-
ment sur le sommet des fondations de MR1 et MR2. 

10-	 Les largeurs respectives sont de 3,18 et 1,46 m.
11-	 Les sols associés sont composés de calcaire pilé et concassé 
ou d’un chaulage pour niveler les aspérités du calcaire mis à nu 
lors des travaux.
12-	 Cette technique architecturale a été employée dans d’autres 
secteurs du bâtiment. Dans le cas présent, on ne peut connaître 
la raison de sa présence. Le départ d’un arc de décharge est 
difficilement compatible avec la présence de la maçonnerie.

La présence d’un mortier rose de faible porosité et 
de rangs de briques formant le parement permet-elle 
d’envisager une structure contenant de l’eau ? Une 
niche est peu probable car la position de l’aménage-
ment est trop éloignée de la façade extérieure (fig. 5 
et 6).

———
Fig. 5. Vue de l’arase du blocage de MA1 depuis l’est (cl. P. Poirier).

Fig. 6. Vue du parement après enlèvement du blocage interne de MA1  
(cl. P. Poirier).
———————
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Le praefurnium

En limite du parement est de MR1, l’élévation se 
rétrécit de moitié pour former un nouveau mur 
(MR13 – fig. 7-b et 7-e). Son arase verticale témoigne 
de l’arrachement irrégulier d’éléments du parement. 
Cependant, une section d’arc vertical est matéria-
lisée par une fine couche de mortier (fig. 7-a). Un 
sondage sous un mur du bâtiment moderne joux-
tant la fouille a permis de trouver la fin de l’arc de 
cercle 13 qui a donc une ouverture de 0,91 m (fig. 7-c). 
Cette forme implique très certainement la présence 
d’un “foyer” intégré au mur. Cette structure (PRF1) 
devait être en terres cuites architecturales récupérées 
lors de la phase d’abandon de l’édifice. Les argu-
ments confortant cette interprétation sont de deux 
ordres :

– Stratigraphique. Dans le couloir (AC) situé au 
sud de PRF1, la nature des sédiments liés à l’usage 
du praefurnium est différente de celle des niveaux de 
circulation définis dans la zone est de la fouille. En 
effet, il est formé essentiellement par des cendres et 
des charbons. Ce type d’unité stratigraphique n’est 
présent qu’à cet endroit de la fouille. Cette accumu-
lation au contact du foyer doit probablement s’expli-
quer par le fonctionnement de ce dernier.

– Architectural. Si on se fonde sur les empreintes 
de briques sur le sol, la largeur du piédroit gauche 
doit être de 0,36 m (fig. 7-d). Elle est supérieure aux 
mesures faites sur des briques retrouvées dans les ni-
veaux de démolition 14. Le foyer aurait une hauteur 
de 1,38 m, ce qui est conforme aux autres dimen-
sions connues de praefurnia 15. En outre, ses dimen-
sions sont compatibles avec les autres observations 
(arases des murs de la salle et cote de son sol – SL5). 
Il existe un écart de 0,46 m entre le sol du couloir 
d’accès et celui de la pièce avec hypocauste. Cette 
différence d’altitude peut correspondre à l’installa-
tion de la sole d’un foyer. Le sol de service est alors 
plus bas que la zone de combustion, ce qui facilite 
l’appel d’air froid pour l’alimenter en oxygène et la 
circulation de l’air chaud dans le système de chauf-

13-	 Pour des raisons de sécurité, nous n’avons pas pu “pousser” 
les investigations.
14-	 Longueur : 0,22 m ; largeur : 0,14 m ; épaisseur : 0,04 m.
15-	 Thermes du Forum d’Ostie : 1,25 m de hauteur pour une 
longueur de 0,77 m – et Chamiers : supérieur à 1,50 m pour un 
arc de largeur de 2,32 m et une largeur de foyer de 0,90 m.

fage. Enfin, la présence d’un arc de décharge a l’in-
térêt d’éviter que le poids de la paroi ne soit sup-
porté que par le linteau du praefurnium. Cette 
possibilité est employée à titre d’exemple aux 
thermes du Forum à Ostie ou pour les foyers des 
thermes de Chamiers (Dordogne) 16.

Aménagements de la pièce AA

Le fond de l’hypocauste est formé par un sol 
(SL5) dont la facture soignée et comparable à celle 
du fond du bassin O découvert lors des précédentes 
fouilles 17 (fig. 8). La trame de l’organisation des pi-
lettes faites de briques n’est observable que par leurs 
empreintes visibles sur le sol. Chaque pile est ins-
tallée sur un lit de mortier de 2 cm d’épaisseur. Elles 
sont espacées de 0,30 m (1’), sauf au contact des 
murs délimitant la pièce (0,11 à 0,18 m). Les briques 
carrées peuvent être divisées en deux catégories : les 
“petites” (0,35 m 18 de côté, épaisseur de 4,4 cm) et 
les “grandes” (0,46 m x 7 cm). La distance entre le 
centre de deux pilettes est de 0,65 m 19. Pour le reste 
du système de chauffage, nous ne disposons d’aucun 
élément en place. Il faut noter la présence de trois 
fragments de tubuli non peignés 20.

Des fragments de sols présents dans les remblais 
de destruction ont une facture différente de celle de 
l’échantillon de SL5 21. Ils correspondent à un béton 
blanc rosé compact, avec un granulat composé prin-
cipalement de tuileau. Par leur nature, ils peuvent 
appartenir à une suspensura. En ce qui concerne son 
altitude potentielle, elle peut être estimée une hau-
teur de 1,2 m. Cette valeur est importante. Elle est 
calculée à partir des informations du diagnostic 22 et 
l’arase de MR2 dont le revêtement intérieur est lisse 

16-	 Adam 1989, 289-291 ; Bouet & Carponsin-Martin 1999, 
186-188.
17-	 Elle correspond à des codifications architecturales (Vitruve, 
De Architectura, 7.1).
18-	 Elles sont donc plus larges que les huit pouces préconisés 
par Vitruve, De Architectura, 10.5.
19-	 De ce fait, les grandes briques ne correspondent pas au 
sommet des piles puisqu’il manque 7 cm pour pouvoir joindre 
deux briques pour installer la suspensura.
20-	 Aucun fragment de tegula mammata n’a été retrouvé.
21-	 Se reporter à l’annexe 2.
22-	 L’arase d’une pile non complète et composée de six briques 
permet d’estimer une hauteur minimale de 0,40 m par rapport à 
la surface du sol de la pièce AA (Poirier et al. 2006, 16).
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a)

b)

c)

e)

d)

———
Fig. 7. Praefurnium (PRF1) (cl. P. Poirier).
———————
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et donc sans traces de tubuli pour une longueur ob-
servée importante (plus de 10 m) 23.

En complément, l’étude des éléments architecto-
niques trouvés dans les remblais de destruction in-
dique l’emploi de marbres 24, d’un grand nombre 
d’entretoises du même type que celles découvertes 
lors des fouilles de 1982-1983, de clous mais aucun 
autre élément (agrafe, etc.).

Restructuration de l’espace de service : 
séparation de la cour intérieure (AB) de 
l’espace extérieur non aménagé (milieu du 
iie s. p.C.)

Á l’angle sud-ouest de la pièce à hypocauste, des 
remblais sont apportés selon un pendage est-ouest. 

23-	 Quelques fragments ont été retrouvés dans les niveaux de 
démolition.
24-	 Se reporter à l’annexe 1.

Le mobilier céramique donne une fourchette chro-
nologique entre 140 et 170 p.C. Ce talus permet 
l’installation d’un mur (MR8) dont la tranchée de 
fondation est creusée dans lesdits remblais. Celui-ci 
se trouve dans le prolongement méridional du cou-
loir de chauffe. Placé à l’angle sud-est de MR1, sa 
direction est parallèle à celle de MR2. La semelle de 
fondation est composée de mortier coulé et de 
pierres de petit calibre. Elle a une largeur de 0,86 m 
pour une profondeur de 0,20 m. Elle est installée 
sur le sol SL4. Son sommet permet d’estimer la cote 
du nouveau sol non aménagé de circulation (SL10) 
à la sortie du couloir de service, soit une élévation 
de 0,24 m par rapport au sol primitif (fig. 9). Cette 
opération correspond à la fermeture de l’accès par 
l’ouest, déplaçant de facto ce dernier plus au sud 
pour accéder au praefurnium. Seule la qualité de la 

———
Fig. 8. Sol de la pièce AA (cl. P. Poirier).
———————
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———
Fig. 9. Coupes stratigraphiques de la cour de service (AB).
———————

semelle de fondation est à noter 25. En effet, son mor-
tier est différent de celui de l’élévation 26. Compte 
tenu de la technique du mur talus et de la position 
(fermeture d’un espace exposé aux vents d’ouest), la 
volonté de protéger la base de la maçonnerie des in-
filtrations d’eau pourrait expliquer cette 
observation.

25-	 Zone hachurée sur la figure 9.
26-	 Pour la comparaison des prélèvements de mortier, se 
reporter à l’annexe 2.

Parallèlement, à l’est de la fouille, sous des struc-
tures modernes, un mur (MR11) a été observé 27. Sa 
tranchée de fondation est creusée dans un remblai 
de 0,30 m d’épaisseur. Á son sommet, un sol (SL3) 
constitue le nouveau niveau de circulation. On 
constate donc une situation analogue (rehausse-
ment du niveau de circulation) entre la zone est de 
la cour AB et l’entrée du foyer. Même si la conti-
nuité stratigraphique ne peut être établie en raison 
de la présence de cuves modernes entre les deux sec-

27-	 La largeur doit être supérieure à 0,60 m.
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teurs de la fouille, on peut envisager une relation de 
contemporanéité. En effet, la fondation des nou-
veaux murs reposant sur les dépôts de la phase pré-
cédente, les techniques de construction similaires, 
ainsi que la cohérence d’une organisation spatiale 
impliquant probablement la présence d’une cour de 
service (AB 28) délimitée par MR8 et MR11, s’y prê-
tent particulièrement. Ceci permet de replacer la 
cour dans un ensemble plus vaste, en la reliant à des 
parties observées en 1982 (fig. 3).

Á l’ouest du bâtiment, aucune installation n’est 
à noter. Ceci conforte l’interprétation d’espace ex-
terne non aménagé et souligne le caractère interne 
de la restructuration de l’aire de service (périphérie 
sud de la salle de chauffe) en la fermant vers l’ouest. 
Les causes de cette fermeture peuvent être au moins 
de deux ordres : fonctionnel en protégeant le couloir 
de service de PRF1 et “esthétique” en cachant la 
zone de service visible depuis cette direction ; ceci 
induit un déplacement plus au sud du 
cheminement.

Abandon (iiie s. p.C.)

Cette phase marque l’arrêt des activités associées 
à la fonction de l’édifice à la suite d’un incendie et 
l’abandon définitif du lieu par la récupération im-
portante et systématique de matériaux de construc-
tion. Ces événements se succèdent rapidement dans 
le temps 29. L’étude des dépôts permet de situer cet 
épisode au iiie s. p.C. Cette date concorde avec les 
données de la fouille de 1982-1983, qui a révélé un 
épisode similaire daté de la fin du iiie s. ou du début 
du ive s.

L’incendie

Des indices d’une destruction par incendie 
étaient visibles en deux endroits. Dans le couloir de 
service (AC), un dépôt charbonneux qui recouvrait 
SL10 et sa partie supérieure et contenait des tuiles 
“posées” à plat, implique la présence d’une toiture 
avec charpente au-dessus du couloir. Il en est de 

28-	 Cette nomenclature a été adoptée afin de pouvoir associer 
directement cet espace à la cour H de la fouille de 1982.
29-	 Il n’y a donc pas de réutilisation des infrastructures en 
espaces privés de cette partie comme pour les 1800 m² fouillés 
antérieurement.

même le long du parement sud de MR1 avec un 
dépôt de tuiles effondrées contenant des clous dont 
certains présentaient une surface préservée de l’oxy-
dation par l’action de la chaleur. De la partie est de 
l’édifice, l’incendie s’était donc propagé jusqu’à son 
angle sud-ouest.

Un chantier de récupération de matériaux de 
construction

La pièce AA témoigne d’une phase de récupéra-
tion de matériaux. Elle concerne particulièrement 
les terres cuites architecturales comme les pilettes de 
l’hypocauste et les briques de PRF1 (fig. 7-d et 7-e). 
La datation de cette action systématique de vaste am-
pleur provient principalement des remblais de dé-
molition. Ces derniers viennent recouvrir le niveau 
d’incendie dont la fragilité ne permet pas durable-
ment sa bonne conservation à l’air libre (effet des 
pluies).

Conclusion

L’existence d’une grande pièce (AA) chauffée par 
un foyer (PRF1) associée à une structure potentielle-
ment liée à l’eau (MA1), constitue donc une nou-
velle donnée très importante. Outre le fait qu’elle 
autorise à lever une des objections à l’hypothèse 
thermale (absence d’un chauffage), elle permet de 
mieux comprendre l’organisation des zones sud et 
ouest du bâtiment. Ainsi, la salle sur hypocauste et 
le bassin O peuvent définir une zone composée de 
pièces thermales dans la partie sud-ouest de l’édifice 
dès la fin du ier s. p.C. Cette activité se développe au 
milieu du iie s. avec des aménagements méridionaux. 
Ceux-ci conduisent à une réorganisation caracté-
risée par un espace de service fermé (cour AB) que 
définissent des murs de refend associés à un rehaus-
sement des sols de la cour (fig. 3 et 9) d’une part  30 
et la construction de salles (R et S) sur hypocauste à 
l’est d’autre part. Dans une telle configuration, l’hy-
pothèse d’une entrée septentrionale de l’édifice est 
probable puisqu’on en connaît maintenant les li-
mites est, ouest et sud en grande partie.

30-	 En remarque, la relation avec la cour H de la partie 
orientale ne pourra jamais être établie avec certitude en raison 
des constructions modernes.
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Ainsi, en se fondant sur la présence des salles 
chauffées et des structures hydrauliques comme le 
montrent les caractéristiques architecturales des 
pièces (chauffage, bassins et caniveaux), archéologi-
ques (stratigraphie, rareté du mobilier), ainsi que les 
vraisemblances urbanistiques (présence de temples à 
proximité, intégration dans le vaste programme mo-
numental de la fin du ier s. 31), l’interprétation comme 
édifice monumental thermal est confortée.
Cependant, l’exigüité de la fouille ne permet pas de 
résoudre les problèmes évoqués dans l’introduction 
pour définir le plan de circulation des usagers. Une 
fouille sous l’actuel jardin, entre le bassin O et la 
pièce AA, pourrait lever les derniers doutes à ce 
sujet 32.

Les techniques de construction sont conformes à 
celles de la partie orientale de l’édifice. La nature des 
terrains qui s’explique par le modelé karstique du 
plateau antique et la rupture de pente (profil en 
marche d’escalier du calcaire tabulaire) a nécessité la 
recherche en profondeur du banc sain pour asseoir 
les fondations des murs imposants. Le contrefort est 
nécessaire pour consolider l’angle de la pièce en 
raison des poussées nord-sud et est-ouest dues au 
reste de l’édifice. Quant aux études des mortiers et 
des marbres, elles permettent d’aborder les pro-
grammes techniques en les replaçant dans une pers-
pective liée à l’économie et aux sources d’approvi-
sionnement. Au-delà des aspects fonctionnels des 
structures en relation avec l’eau (réservoir, protec-
tion des fondations) ou qui fournissent des données 
chronologiques (recette des mortiers en fonction des 
phases de construction), ces thématiques soulignent 
les caractères locaux des aires correspondantes pour 
les moellons et le sable, et allochtones pour les élé-
ments décoratifs (placages) qui ne correspondent 
pas obligatoirement au secteur pyrénéen.

31-	 Fouilles récentes de l’auditorium (Responsable de fouilles : 
J.-.P. Nibodeau, INRAP) et notice de fouilles : http://www.inrap.
fr/archeologie-preventive/Sites-archeologiques/p-984-Rue-de-la-
Marne.htm – fig. 2.
32-	 D’après le diagnostic, les niveaux antiques sont encore bien 
conservés (Fourteau-Bardaji 2004).
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Étude des roches décoratives

Annexe 1

Les campagnes de fouille de 1982-83 et de 2005 
ont livré près de 1 500 fragments de décor marmo-
réen, la majorité provenant de la première cam-
pagne 1. La complémentarité des deux ensembles 
nous a conduit à présenter une synthèse des 
résultats.

Généralités et limites de l’analyse

Les éléments de décor lithique appartiennent à 
un répertoire d’  “architecture décorative de pla-
cage”, utilisant différents types de matériaux, sélec-
tionnés pour leurs propriétés décoratives respec-
tives. Il s’agit de calcaire, de marbres, de calcaires 
marbriers, ou, plus rarement, de porphyre. Hormis 
quelques fragments de revêtements en calcaire, 
aucun élément de décor n’a pu être observé en place 
au sein de l’architecture 2. La majorité des fragments 
a été découverte au sein de contextes tardifs corres-
pondant à des phases de démolition ou d’abandon, 
voire à des remaniements ultérieurs. Toutefois, 
l’analyse des contextes de découverte a permis de 

1-	 1412 fragments ont été inventoriés pour la première 
campagne et 54 pour la seconde. Il convient de préciser que le 
premier chiffre ne comprend pas les fragments de revêtements en 
calcaire, à la différence du second.
2-	 Boissavit-Camus et al. 1993, 32.

distinguer deux décors utilisant des sources d’appro-
visionnement distinctes, et correspondant vraisem-
blablement aux deux établissements qui se sont suc-
cédés sur le site 3. 

Évolution chronologique des matériaux

Le premier décor n’a laissé que peu de traces 
puisqu’il n’est représenté que par une quarantaine 
de fragments de placage, tous découverts lors de la 
première campagne de fouille. Il devait agrémenter 
le premier bâtiment établi sur le site, dont la fonda-
tion est intervenue dans la première moitié du ier s. 
p.C. Les roches utilisées proviennent exclusivement 
des terrains métamorphiques pyrénéens 4, dont les 
principaux faciès ont été reconnus. Ils consistent en 
calcaires noduleux roses ou verts, en brèche dite de 
Saint-Béat, ou encore en marbres blancs.

À la fin du ier ou au début du iie s. p.C., les 
marbres pyrénéens sont abandonnés au profit 
d’autres matériaux, en particulier un marbre blanc 
veiné. Le décor de ce second bâtiment a laissé de 
loin le plus grand nombre de vestiges, soit 1420 frag-

3-	 Boissavit-Camus et al. 1992, 129-133 ; Boissavit-Camus et al. 
1993, 13-40.
4-	 Seules quelques incertitudes subsistent quant à 
l’identification de certains marbres blancs.
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ments. Il nous est cependant impossible de déter-
miner si ces éléments de décor correspondent à dif-
férents états de construction, ni même à quelles 
pièces ils étaient destinés. Toutefois, l’homogénéité 
du décor est attestée par le choix des matériaux, “res-
treint” à quatre variétés de roches : un calcaire blanc 
crayeux, un marbre blanc à cristaux grossiers 
opaques, un porphyre vert et un marbre blanc veiné, 
variété de loin la plus abondante.

Les décors d’applique du second bâtiment

Les fonctions décoratives

Les fragments de décor répertoriés appartien-
nent à un répertoire d’architecture décorative de 

placage, lequel se décompose en deux catégo-
ries  : les appliques moulurées et les plaques 
lisses.

Les appliques moulurées se répartissent elles-
mêmes en plusieurs groupes (fig. 1). Ces éléments 
agrémentent les parois afin de reproduire de véri-
tables ordonnances fictives. Constituant une césure 
horizontale ou verticale, ils permettent de rompre la 
monotonie de revêtements constitués de simples 
surfaces planes.

Un premier type d’applique moulurée consiste 
en cimaises dites en baguette. Ce sont des moulures 
de section semi-circulaire, que l’on désigne égale-
ment par le terme d’“astragale”. Entre autres affecta-
tions probables, ces moulures pouvaient être dispo-
sées horizontalement, constituant le couronnement 
des orthostates recouvrant le soubassement d’une 

———
Fig. 1. Décors de type architectonique (dessins et mise au net G. Tendron).
———————
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paroi 5. Le matériau employé pour la confection de 
ces cimaises est un marbre à cristaux grossiers, blanc 
grisâtre ou blanc rosé, traversé d’un réseau de veines 
rouge lie-de-vin ou violacées plus ou moins dense. 

Le second type de moulure consiste en cimaises 
de section triangulaire 6. Les dimensions sont va-
riables, mais la modénature est identique suivant les 
exemplaires. Le corps de moulure se décompose en 
un cavet droit, surmonté d’un listel légèrement dé-
versé, puis d’une doucine droite, la terminaison su-
périeure de la moulure revêtant la forme d’un ban-
deau déversé. Les matériaux utilisés sont le marbre 
blanc, en particulier un marbre blanc à cristaux gros-
siers opaques, ainsi que le calcaire. Les dispositions 
envisageables au sein du décor sont multiples. De 
semblables éléments, s’ils peuvent constituer une cé-
sure horizontale entre le soubassement et le corps de 
la paroi, peuvent également en agrémenter le 
sommet, à moins qu’ils ne viennent compléter la pa-
rure des encadrements de porte, suivant une dispo-
sition observée dans la villa de Montmaurin 7.

Trois fragments peuvent être classés dans la caté-
gorie des plaques moulurées, sans que l’on puisse 
déterminer avec davantage de précision leur disposi-
tion au sein du décor. En effet, chacun de ces trois 
exemplaires demeure trop fragmentaire pour que 
l’on soit en mesure d’en restituer la modénature. Le 
matériau utilisé est un marbre blanc grisâtre à cris-
taux grossiers, dans lequel on peut observer de fines 
veines rouge sombre.

Un fragment de placage dont la face antérieure 
présente un profil convexe vient clore cette présenta-
tion des appliques moulurées. Très fragmentaire, il 
rappelle néanmoins les bandeaux d’encadrement de 

5-	 De semblables dispositions peuvent être observées dans les 
thermes de la villa de Montmaurin (Fouet 1969, 99-132).
6-	 Ces éléments sont souvent désignés par le terme de “corniche” 
dans la littérature spécialisée. Toutefois, ce terme préjuge de leur 
position au sein du décor. Or, de semblables moulures peuvent 
connaître diverses affectations. Ainsi, A. Rebourg s’interroge 
sur leur fonction : “[…] plinthes ? Corniches ? Voire séparation 
entre des registres du décor  ?” (Rebourg & Olivier 1996, 48). 
De même, S. Cormier, reconnaissant les usages multiples de ces 
moulures, les désigne par les termes de “revêtements moulurés de 
profil angulaire”. Au sein de cette catégorie, il distingue les bases, 
les couronnements et les encadrements (Cormier 2008, vol. 2, 
fig. 10).
7-	 Dans cet exemple, une première cimaise surmonte un 
linteau de chambranle tout en supportant, par ailleurs, une 
frise, elle-même couronnée d’une seconde cimaise de semblable 
facture (Fouet 1969, 106).

la domus du parking Pasteur, à Aix-en-Provence 
(Bouches-du-Rhône) 8. Le matériau utilisé est un 
marbre blanc grisâtre à cristaux grossiers.

À ces divers éléments, nous pouvons adjoindre 
un fragment de base, taillée dans un marbre blanc à 
grain fin, dont l’appartenance au décor du second 
bâtiment demeure cependant incertaine, celui-ci 
ayant été découvert hors stratigraphie.

L’ensemble des éléments restants, soit près de 
1400 fragments, consiste en plaques lisses taillées 
dans un marbre blanc, blanc grisâtre ou blanc rosé à 
cristaux grossiers, traversé ou non de veines plus ou 
moins fines roses, rouges ou violacées.

Au sein de cet ensemble, nombreuses sont les 
chutes de sciage conservées. Ces fragments témoi-
gneraient de la présence d’un atelier sur le site. Les 
plaques étaient, selon toute vraisemblance, débitées 
sur place, de même que les bords étaient ajustés lors 
de la mise en œuvre. De plus, certains fragments de 
cimaises de section triangulaire semblent également 
apparentés à des chutes de débitage, hypothèse 
confortée par l’inachèvement de la modénature, 
dont le profil n’a pas été adouci (fig. 2). Ce que nous 
ignorons, en revanche, c’est la datation de cet ate-
lier. Les contextes de découverte étant pour la plu-
part tardifs et la récupération systématique et mé-
thodique des matériaux ayant été constatée lors des 
deux campagnes de fouille, nous ne pouvons assurer 
que ces rebuts d’atelier soient contemporains de 
l’élaboration du décor du second bâtiment. Il est 
tout aussi probable qu’il s’agisse d’un atelier tardif, 
qui aurait officié dans le cadre du démantèlement 
du bâtiment. Toutefois, si un tel soin a été mis en 
œuvre pour la récupération du marbre, c’est qu’il 
n’était pas destiné à l’approvisionnement de fours à 
chaux, comme souvent on a pu le constater, mais 
très vraisemblablement à l’élaboration d’un nou-
veau décor dont nous ne connaissons pas la 
destination.

Les sources d’approvisionnement

Le décor du second bâtiment fait appel à diffé-
rentes aires d’approvisionnement, plus ou moins 
éloignées de la capitale de cité pictonne, et distinctes 
des sources mises à contribution dans le décor de la 

8-	 Digelmann 2003, 237-238.
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première fondation. Le calcaire, utilisé aux mêmes 
fins que le marbre, devait être extrait dans un envi-
ronnement relativement proche 9.

La plus éloignée des roches mises à contribution, 
bien qu’en faible quantité, est un porphyre vert 
d’origine grecque. Le “marbre de Lacédémone” 
ou marmor Lacedaemonium 10 est extrait en Laconie, 
aux environs du village de Croceaï, à vingt kilo-
mètres au sud de Sparte, sur la rive droite de la basse 
vallée de l’Eurotas. Au cours de l’époque moderne, 
il est parfois improprement désigné par le terme de 
“serpentine”. D’un point de vue strictement pétro-
graphique, il s’agit d’une andésite à cristaux de felds-
path vert pâle, dans un fond vert sombre 11. Connu 
des civilisations minoennes et mycéniennes, ce ma-
tériau rencontre un grand succès au cours de 
l’époque romaine 12. Sa diffusion recouvre, au cours 

9-	 Aucune analyse n’a été effectuée à ce jour, mais le faciès 
calcaire observé est disponible à Poitiers et dans les environs.
10-	 Pline, Nat., 36.55.
11-	 Foucault & Raoult 2001, 279.
12-	 Gnoli 1988, 141.

de l’époque impériale, l’ensemble des territoires de 
l’empire romain. 

Le principal matériau employé est un véritable 
marbre, composé de cristaux de calcite recristallisée. 
Le fond de la roche offre rarement un blanc pur. 
Plus souvent grisâtre ou légèrement rosé, il peut être 
traversé de veines, définissant une trame de densité 
variable, dont la coloration se décline en une gamme 
chromatique allant du jaune ocre au rouge violacé 
(fig. 3 et 4). La recherche de la provenance de cette 
roche, aux propriétés décoratives évidentes, nous a 
conduit à prospecter les territoires du Bourbonnais 
et du Morvan où plusieurs gisements de marbre sont 
connus pour avoir été exploités anciennement. C’est 
à Châtelperron (Allier) que les observations les plus 
probantes ont été effectuées. Le marbre exploité sur 
le territoire de la commune est visible, en œuvre, 
dans plusieurs monuments de cette petite agglomé-
ration rurale. Plusieurs blocs monolithiques taillés 
dans un marbre blanc à cristaux grossiers, parsemé 
de veines rouges stylolithiques, constituent le seuil 
de l’entrée occidentale de l’église paroissiale (fig. 5). 
Le monument aux morts est quant à lui taillé dans 

———
Fig. 2. Déchets de taille de cimaises en marbre blanc (cl. G. Tendron).
———————
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———
Fig. 4 . Marbre blanc veiné, Châtelperron (?), Poitiers, DRE, inv. 1437 
(cl. G. Tendron).

Fig. 5 . Marbre de Châtelperron : faciès blanc à fines veines rouges, 
seuil de l’église de Châtelperron (cl. G. Tendron).
———————

———
Fig. 3. Marbre blanc veiné, Châtelperron (?), Poitiers, DRE, inv. 288 (cl. G. Tendron).
———————
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un faciès plus coloré, le fond de la roche passant du 
blanc au gris bleuté, tandis que les veines définissent 
une trame beaucoup plus dense (fig. 6). Ces deux 
monuments reflètent à eux seuls la diversité macros-
copique du matériau exploité, diversité qui dut 
jouer en faveur de l’exploitation de ces gisements 
par les marbriers antiques. En l’état des recherches 
actuelles, les rapprochements effectués entre les 
fonds archéologiques et les roches observées à 
Châtelperron se sont révélés être les plus 
concluants 13.

13-	 Nous tenons à remercier J. Lorenz, géologue, Paris VI, et J.-P. 
Gély, géologue, Muséum National d’Histoire naturelle, lesquels 
ont accepté d’observer une partie du mobilier du site de la DDE. 
L’identification du marbre de Châtelperron leur est apparue 
comme la plus probable en l’état des recherches actuelles.

Le marbre blanc opaque, à cristaux grossiers, 
pourrait, quant à lui, avoir été extrait des centres 
carriers de Champrobert, sur la commune de 
Larochemillay, ou du Puits, à Villapourçon, dans le 
département de la Nièvre (fig. 2). Ces deux exploita-
tions ont livré un marbre blanc comparable dont 
l’extraction est attestée au cours de l’époque ro-
maine 14. Des analyses sont en cours afin de préciser 
les identifications avancées.

Encore ignorées il y a peu, ou du moins très lar-
gement sous-estimées, l’exploitation et la diffusion 
de ces “marbres du centre de la France” – pour re-
prendre l’expression employée par A. et Ph. Blanc 
– suscitent désormais l’intérêt de nombreux cher-
cheurs. L’aire de diffusion actuellement circonscrite 
se révèle être particulièrement étendue. Car, outre 
les territoires de la cité antique des Pictons – où le 
faciès de Châtelperron a été reconnu en divers 
contextes 15 – ces matériaux semblent avoir connu 
pour destination de nombreux sites des provinces de 
Lyonnaise et d’Aquitaine 16. Reste à en dresser l’in-
ventaire le plus précis, afin de déterminer la place 
qui leur était impartie dans les circuits commerciaux 
de l’Antiquité.

14-	 Bigeard 1996, 176 et 253  ; Chardon-Picault 2007, 150  ; 
Pinette 1978.
15-	 Ce matériau est employé sous forme de revêtement dans 
différents monuments de la capitale de cité. Outre l’édifice de 
la rue Arthur Ranc, on le retrouve à Poitiers sur le site de la 
Médiathèque, recouvrant les parois d’un bassin dont l’installation 
remonte au ive ou au ve s. p.C., ainsi que sur le site du parking 
du Calvaire, où seul un exemplaire subsiste, découvert dans un 
remblai daté du iiie s. p.C.. En dehors de la capitale de cité, la 
plus importante concentration est issue de l’agglomération 
antique de Naintré où un même faciès revêt la forme de placages, 
mais également celle de pilastres à cannelures rudentées, dont 
divers exemplaires ont été recueillis lors de fouilles entreprises au 
“Village des Berthons”. Il revêt également, dans la seconde moitié 
du iiie s., le sol de l’entrée orientale d’un fanum à cella carrée établi 
au lieu-dit “Les Berthons”, ainsi que le théâtre antique de cette 
même agglomération. Enfin, il participe à l’ornementation d’un 
établissement thermal, sur la commune de Périgné, dans le sud 
du département des Deux-Sèvres (Tendron 2002).
16-	 D’après nos observations, le marbre de Châtelperron aurait 
été utilisé à Allonnes (Sarthe) et sur le site de Vieux (Calvados) 
(Jardel & Tendron à paraître). Son emploi est également 
mentionné à Autun (Blanc 2007, 76-82  ; Brunet-Gaston et al. 
2006, 40 ; Gaston 2007, 313-317), dans la vallée de la Limagne 
(Blanc 2007, 76-82 ; Brunet-Gaston et al. 2006, 40 ; Dousteyssier 
2004, 140-143), ainsi que sur le site du temple de Mercure (Puy-
de-Dôme) (Gély et al. 2008, 251-252).

———
Fig. 6. Marbre de Châtelperron : faciès polychrome veiné 
utilisé pour le Monument aux morts de Châtelperron 
(cl. G. Tendron).
———————

AQUITANIA 27.indb   197 06/03/12   15:53



198	 Aquitania, 27, 2011	 Graziella Tendron

Bibliographie

Balmelle, C., H. Eristov et Fl. Monier (2011) : Décor et architecture 
en Gaule entre l‘Antiquité et le Haut Moyen Âge, Actes du 
colloque de Toulouse, 9-12 octobre 2008, Aquitania Suppl. 20, 
Bordeaux. 

Bigeard, H. (1996) : La Nièvre, CAG 58, Paris.

Blanc, A. et Ph. (2007)  : “Les marbres oubliés du centre de la 
France”, Pierre Actual, 853, 76-82.

Boissavit-Camus, B., M. Fabioux et N. Le Masne (1992) : “Poitiers”, 
in  : Villes et agglomérations urbaines antiques du Sud-Ouest 
de la Gaule. Histoire et Archéologie, IIe colloque Aquitania, 
Bordeaux, 13-15 septembre 1990, Aquitania Suppl. 6, 
Bordeaux, 129-133.

Boissavit-Camus, B., M. Fabioux, R. Monturet, et J.-L. Paillet 
(1993) : “Poitiers, Les vestiges de la rue Arthur Ranc (Direction 
Départementale de l’Équipement)”, Bulletin de l’AAPC, 22, 
13-40.

Brunet-Gaston, V., A. et Ph. Blanc, P. Chardron-Picault, Ch. Gaston, 
D. Lamotte et J. Lorenz (2009) : “Les pierres de décoration et 
de construction à Augustodunum (Autun, France)”, in : Leukos 
lithos, Marbres et autres roches de la Méditerranée antique : 
études interdisciplinaires, Actes du 8e colloque ASMOSIA, Aix-
en-Provence, 12-18 juin 2006, Paris, 409-420.

Chardron-Picault, P. (2007) : “L’architecture décorative : les déchets 
de roches décoratives trouvés dans le quartier artisanal du Lycée 
Militaire”, in : Hommes de feu, hommes du feu, l’artisanat en 
pays éduen, catalogue d’exposition, Autun, 138-165.

Cormier, S. (2008)  : Les décors antiques de l’ouest de la Gaule 
Lyonnaise, Synthèse sur l’architecture d’applique dans les 
territoires des Aulerques (ier siècle – iiie siècle ap. J.-C.), Thèse de 
doctorat, Université du Maine, Le Mans.

Corrocher, J., M. Piboule et M. Hilaire (1989)  : L’Allier, CAG 03, 
Paris.

Digelmann, P. (2003)  : “Le dépôt de marbre du parking Pasteur. 
Éléments de décoration trouvés dans une domus à Aix-en-
Provence (Bouches-du-Rhône)”, RAN, 36, 231-247.

Dousteyssier, B., M. Segard, F. Trément, A. et P. Blanc, S. Laisné et 
V. Tripeau (2004) : “Les villae gallo-romaines dans le territoire 
proche d’Augustodunum-Clermont-Ferrand.  Approche criti-
que de la documentation archéologique”, RACF, 43, 115-147.

Foucault, A. et J.-F. Raoult (2001) : Dictionnaire de géologie, Paris.

Fouet, G. (1969)  : La villa gallo-romaine de Montmaurin (Haute-
Garonne), Gallia Suppl. 20, Paris.

Gaston, C. (2007) : “Vasques rectangulaires à pieds en dalle dans 
les collections d’Autun (Saône-et-Loire) : un mobilier en pierre 
méconnu”, RA, 2, 44, 305-318.

Gély, J.-P., J. Lorenz, et D. Tardy (2008) : “L’approvisionnement 
en pierres de construction des sanctuaires gallo-romains 
du sommet du Puy de Dôme”, in  : Pierres du patrimoine 
européen, Économie de la pierre de l’Antiquité à la fin des 
temps modernes, Paris-Château-Thierry, 241-256.

Gnoli, R. (1988) : Marmora Romana, Rome.

Jardel, K., G. Tendron et J.-Y. Lelièvre (2011) : “Les décors d’applique 
de la curie du forum d’Aregenua (Vieux, Calvados)”, in : 
Balmelle et al. 2011, 451-461.

Pinette, M. (1978) : Les carrières de pierre gallo-romaines dans le 
nord-est de la France, mémoire de Maîtrise inédit, Université 
de Dijon.

Rebourg, A. et A. Olivier (1996)  : L’œuvre au noir, L’emploi du 
schiste à Augustodunum, Catalogue d’exposition, Autun.

Tendron, G. (2002)  : Le marbre dans l’architecture antique. 
L’exemple des territoires de la cité des Pictons. Répertoire, 
approvisionnements et diffusion, mémoire de Maîtrise inédit, 
université de Poitiers.

AQUITANIA 27.indb   198 06/03/12   15:53



Aquitania, 27, 2011, p. 199-200

Arnaud Coutelas

Les mortiers de chaux. Étude pétroarchéologique 
(analyses macroscopiques)

Annexe 2

Les travaux récents ont montré l’importance de 
l’analyse typologique et pétrographique des mortiers 
de chaux pour la mise en évidence des phases de 
construction des édifices et l’interprétation des ar-
rêts de chantier 1. L’étude des liants architecturaux 
permet notamment d’associer entre elles des maçon-
neries érigées avec les mêmes matériaux.

Le mortier de chaux est un liant architectural 
composite. Ce matériau est préparé grâce au mé-
lange de la chaux (obtenue par cuisson d’une roche 
calcaire) et d’un granulat (généralement un sable na-
turel). Les méthodes d’analyses communes en géo-
logie, celles de la pétrographie des roches sédimen-
taires, sont employées pour son étude. Les principales 
techniques sont l’observation macroscopique des 
échantillons bruts (à l’œil nu et à la loupe de dia-
mantaire) et les observations de lames minces au mi-
croscope polarisant en transmission. Si la micros-
copie permet souvent d’identifier l’origine 
géologique des matières premières, les observations 
macroscopiques, qui offrent un grand nombre d’in-
formations, suffisent bien souvent à établir une ty-
pologie de ces matériaux 2.

Pour des raisons techniques, seules les observa-
tions macroscopiques ont été réalisées sur les dix-sept 

1-	 Frizot 1975 ; Coutelas et al. 2000 ; Coutelas 2006 ; Coutelas 
2010.
2-	 Coutelas 2003.

échantillons issus de l’édifice antique de la rue Arthur 
Ranc. Nous présentons ici les principaux résultats.

Les matériaux du chantier de la fin  
du ier s. p.C.

On associe à cette première étape la construction 
et le revêtement des murs MR1 et MR2, ainsi que 
l’aménagement de la structure MA1 3. Le mortier de 
maçonnerie des deux premiers est un mortier jaune 
orangé, compact, au granulat abondant, constitué 
d’un sable fin siliceux.

Les revêtements internes et externes de la pièce 
AA (murs MR1 et MR2) ne sont pas identiques. Les 
techniques sont cependant proches avec l’emploi 
d’un mortier fortement coloré par les argiles d’illu-
viation, riche en sable et avec quelques poussières de 
tuileau. De telles compositions, avec un sable na-
turel abondant et associé à de l’argile, renvoient soit 
vers une première couche de préparation en vue de 
la pose d’une peinture murale (aux couches sui-
vantes de meilleure qualité), soit vers un enduit de 
protection sans décor et composé de cette seule 
couche. La fonction de maintien d’éléments de type 

3-	 Se reporter la figure 4 de l’article pour la localisation de 
MA1 et aux figures 5 et 6 pour son illustration.
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placage ou contre-cloison de terres cuites (tubuli) 
peut aussi être évoquée, mais la faible teneur en 
tuileau ne plaide pas véritablement en ce sens. 
L’enduit interne correspondrait donc, d’un point de 
vue technique, parfaitement à un revêtement d’area 
d’hypocauste, tandis que l’enduit externe, vraisem-
blablement incomplet, consisterait en une couche 
de préparation pour une peinture murale.

Deux prélèvements ont été effectués dans la ma-
çonnerie MA1. Ils sont constitués d’un même mor-
tier, rose terne et compact. Le granulat, abondant, 
est composé d’un volume de sable siliceux pour 
deux volumes de tuileau (surtout de la poussière de 
tuileau). Il est à noter que sa mise en œuvre n’a pas 
été optimale, puisque l’on peut observer de nom-
breux nodules de chaux, ainsi que des coulures de 
chaux dans des zones moins bien damées. Quoiqu’il 
en soit, ce mortier de maçonnerie riche en tuileaux 
signale que cette maçonnerie a priori circulaire cor-
respond très vraisemblablement à une structure 
hydraulique.

Le sol de l’area de l’hypocauste de la pièce AA 
(SL5) est un épais béton beige clair, compact et lissé. 
Les grumeaux de chaux y sont très nombreux, mais 
toujours très fins. Le granulat est très abondant avec 
des éléments centimétriques de terres cuites et de 
roches calcaires, associés à un peu de sable fin sili-
ceux et de petits éléments de tuileau brun. C’est une 
composition relativement courante en Gaule ro-
maine pour une utilisation en contexte légèrement 
humide et/ou exposé à des températures relative-
ment élevées. Un autre béton a été retrouvé dans les 
niveaux de démolition. Il s’agit d’un béton blanc 
rosé, compact, lissé, épais de plus de 10 cm. Les no-
dules de chaux y sont rares. Le granulat est abon-
dant, constitué presque essentiellement de tuileaux 
centimétriques. On note de plus quelques grains de 
sable siliceux, ainsi que de rares charbons de bois. 
Ces caractéristiques coïncident parfaitement avec 
un niveau de béton de suspensura.

Les matériaux du chantier du milieu  
du iie s. p.C.

La construction des murs MR8 et MR11 peut se 
rattacher à la phase de restructuration du milieu du 
iie s. Rappelons que le mortier de fondation de MR8 
est différent de celui de l’élévation. Le premier est 

beige clair, compact, pauvre en nodules de chaux. 
Son granulat est fin, siliceux et incolore, avec en sus 
quelques gros tuileaux ocre. Le second est beige clair 
rosé, compact, à porosité assez importante mais aux 
nodules de chaux rares. Le granulat y est abondant, 
composé de sable fin siliceux et coloré. Les diffé-
rences sont réelles, il ne s’agit donc pas d’une évolu-
tion du matériau liée à une hétérogénéité de la for-
mation sableuse exploitée, mais bien de deux recettes 
distinctes. La présence de tuileau dans le mortier de 
fondation pourrait aller dans le sens d’un choix 
technique avec une volonté de protéger la base de la 
maçonnerie des infiltrations d’eau. En revanche, ce 
choix ne se retrouve pas dans les techniques de 
construction du mur MR11, puisque l’analyse 
macroscopique a révélé la présence, dans les fonda-
tions de ce mur, du même mortier que celui em-
ployé pour l’élévation de MR8. Ces deux maçonne-
ries sont donc contemporaines.
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